 C H E Z   G L O R I N H A
João Pessoa. Dimanche 5 janvier 2020

Chegaram a Jerusalém magos do oriente, que pergutaram :

Onde está o recém-nascido rei dos judeus ? (Mt 2,1-2)
 Ce matin, après vingt minutes de marche à pied, et personne dans les rues, sinon les marchands de fruits qui installaient leurs étalages, je me suis rendu dans la favela, à la chapelle Sagrada Familia, pour y célébrer la messe de 7h. Une quarantaine de personnes se sont rassemblées. C’est toujours une joie pour moi de me rendre dans cette communauté.
 Ensuite, une personne est venue me chercher en voiture pour me conduire sans tarder à l’église Santa Edwwiges pour la messe de 8h30. Le séminariste qui doit assurer la prédication avait déjà revêtu son aube. Il m’attendait à la porte de l’église avec d’autres jeunes en habit liturgique pour la procession d’entrée. Une assemblée de deux cents personnes est entrée dans la prière. Maintenant ma présence n’étonne plus. Je suis adopté et fais déjà partie des leurs.
 À midi, je suis allé avec Erionaldo déjeuner dans une famille. Nous avons tourné un peu en rond pour trouver l’adresse. Finalement, nous y sommes parvenus. Le couple me connaissait de l’époque où ils fréquentaient les groupes de jeunes en aumônerie dans les années 1993-1995. Mais je n’ai gardé aucun souvenir d’eux. Alors, ils ont sorti quelques photos pour réveiller ma mémoire.
 Le soir, je me suis rendu chez Glorinha qui habite dans la favela tout près de la chapelle Sagrada Familia. Elle avait invité une trentaine de personnes pour un dîner communautaire et festif à l’occasion de ma venue. Nous étions rassemblés en cercle derrière sa maison, au clair de lune, dans une petite cour intérieure éclairée par quelques veilleuses ? Ce fut un retour aux sources d’une très belle histoire, un temps exceptionnel de partage de nouvelles, des souvenirs racontés avec beaucoup de rires et parfois des larmes, des témoignages tous plus édifiants les uns que les autres, des chants religieux, de la musique locale, des danses, et une longue prière de grande intensité, comme ce peuple sait la vivre en donnant le meilleur de leur cœur. Ricardo a créé  et a mis beaucoup d’ambiance.
 Qui aurait pu imaginer, il y a vingt cinq ans, la situation de chacun aujourd’hui et du chemin qu’ils ont tous parcouru pour arriver à ce qu’ils sont devenus ? Les plus jeunes d’hier se sont mariés, ont des enfants, ont construit leur maison. Certains ont  des responsabilités dans la paroisse et même au diocèse. J’aurais voulu tout enregistrer pour en garder le souvenir et la mémoire. On a voulu me donner la parole bien des fois, mais j’ai voulu garder le silence. Pris par l’émotion, comme pour un feu d’artifice qui ne veut pas s’arrêter, j’étais comme dans un état second. La générosité des plus pauvres m’émerveillera toujours et la prière de Jésus m’est revenue en mémoire : « Père, je te loue d’avoir caché cela aux sages et aux savants et de l’avoir révélé aux tout petits.» J’ai proposé en final une prière silencieuse. Que ce silence fut beau ! Puis j’ai donné la bénédiction et fait le signe de l’imposition des mains à tous. « Brilha a vossa Luz sobre nós, Senhor. »
 Avant de se quitter, après minuit, j’ai reçu un maillot blanc avec leurs photos, prises la semaine précédente, imprimées dessus. J’ai rappelé à Elisabete qu’elle ne devait pas oublier d’écrire un jour leur belle histoire.
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